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Correspondance. — M. J. Barazuc remercie la Société de son admission 
récente. 

Changements d'adresses. — M. J. R. Denis, Laboratoire de Zoologie, 
Faculté des Sciences, Dijon (Côte-d'Or). 

— M. A. Marramaire, 7, rue Lequesne, Nogent-sur-Marne (Seine). 

— M. R. Pesson, licencié ès Sciences, préparateur, Zoologie, Faculté 
des Sciences, Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Prix Gadeau de Kerville 1934 (Rapport). — Au nom de la Commission, 
M. Et. Rasaup donne lecture du rapport suivant : 

La Commission désignée pour établir des propositions en vue de l’attri- 
bution du prix Gadeau de Kerville s’est réunie le 7 novembre au Siège 
social, sous la présidence de M. L. Face, Vice-Président. En l'absence de 
toute candidature, l'attention de la Commission s’est portée sur l’œuvre 
biologique de M. P. Carpe oe Barton. À l'unanimité, la Commission 
estime qu'elle ne saurait proposer à la Société un meilleur candidat. 

M. P. Carpe pe BarLLoN s’est constamment occupé de questions biologiques 
relatives aux Insectes; ses travaux sont toujours établis avec une extrême 
précision, ies descriptions ne laissent rien échapper, tous les détails, 
soigneusement relevés, viennent directement à leur place. 

Bull. Soc. ent. Fr. [1934]. — N° 18. 
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De ces travaux, la Commission ne peut retenir que ceux qui ont trait à 
l'étude des Phasmes. Sans tenir compte du premier volume paru en 1927, 
il reste un second volume, fort important, et plusieurs mémoires dont la 
publication s'échelonne au cours des cinq dernières années. En donner une 
analyse obligerait à étendre ce rapport au delà des limites habituelles. 
Bornons-nous à rappeler que M. P. Carpe pe Barton a trouvé dans les forma- 
tions doubles des Phasmes un remarquable matériel, qui lui permet 
d'apporter une importante contribution, non seulement à l'étude de la genèse 
des monstres doubles, mais aussi à celle de la Parthénogenèse. Dans son 
deuxième volume, notamment (la descendance des monstres de Phasmides), 
l'auteur traite des rapports de la parthénogenèse avec les variations. Les 
faits sont très frappants. La parthénogenèse des Phasmes est constamment 
polyploïde, et cette multiplication des chromosomes dépend, non d’une 
hybridation, mais d'une mutation. Cette anomalie cytologique serait aussi, au 
moins en partie, à l'origine des monstruosités simples ou doubles. Certains 
faits ont également trait à la sexualité et fournissent quelques termes de 
comparaison pour l'étude des gynandromorphes et des intersexués. 

Dans l’ensemble, les recherches de M. P. Carpe DE BaiLLow, très fouillées 
et pleines de faits nouveaux, apportent une contribution très importante à 
divers problèmes biologiques. La commission vous propose donc de lui ac- 
corder le prix Gadeau de Kerville. 

— Le vote aura lieu à la séance du 23 janvier 1935 (*). 


Conférence internationale antiacridienne. — la troisième Conférence 
internationale pour les Recherches antiacridiennes a été convoquée en 
1934 parle gouvernement du Royaume-Uni de Grande Bretagne et d'Irlande 
du Nord. Elle s’est tenue à Londres, du 11 au 18 septembre, à la Chambre 
des Pairs, et a réuni une cinquantaine d’entomologistes délégués par 
treize nations intéressées au problème antiacridien. La délégation française 
comprenait notre Président, M. P. ve Peyerimaorr, MM. le Dr Bourr, L. 
Cuoparp, J. oe L£riney, R. Pasquier, P. Recnıer, P. Vayssière et 
B. ZoLoTAREVSKY. 

Une des constatations capitales faites à la Conférences de Londres a été 
la confirmation du fait que, chez toutes les espèces d’Acridiens dont la 
biologie est suflisamment connue, les invasions débutent dans des régions 
à caractères définis, s'étendant sur des superficies relativement restreintes, 
qu'on a appelées aires grégarigènes. Il est facile de comprendre que la 
connaissance parfaite de ces lieux de formation des bandes primitives 
d'Acridiens permettra d'envisager l'organisation de la lutte d'une façon 


(1) Le Secrétaire rappelle que tous les Membres français ont droit de prendre part à ce 
vote, qui a lieu au scrutin secret et à la majorité absolue, soit directement, soit par corres- 
pondance. Dans ce dernier cas, l'enveloppe contenant le bulletin de vote, fermée et signée 


très lisiblement par le votant, devra parvenir entre les mains du Président au plus tard le 
jour du vote. 
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rationnelle. La tâche des missions d'étude se trouve ainsi parfaitement 
définie et on peut envisager le moment prochain où elles céderont le pas 
aux organisations de défense basées sur la biologie des Sauterelles. 

D'ores et déjà, grâce aux travaux de la Mission dirigée par notre Collègue 
Be ZOLOTAREVSKY, il paraît établi que, pour l'Afrique, Paire grégarigène du 
Criquet migrateur (Locusta migratoria migratorioides) est la zone d’inon- 
dations et la zone sud-sahélienne du Moyen Niger. Aucune précision ne 
peut être encore fournie pour les autres espèces migratrices, en particulier 
pour le Criquet pèlerin (Schistocerca gregaria). 25 

La prochaine conférence internationale se réunira au Caire au début de 
l’année 1436. “I 

Dons à la bibliothèque. — M. A. Banonner remet pour la Bibliothèque 
un exemplaire de sa thèse de Doctorat parue dans le Bull. biol. Fr. et Belg., 
intitulée « Recherches sur l'anatomie des Psoques », 241 pages. 


Communications 


Qu'est-ce que le Saprinus spretulus Mars. 1855? 
(Cor. HisTERIDAE] 


par P. De PEYERIMHOFF. 


Si Marsgut, dans son magistral « Essai monographique sur la famille 
des Histérides » a donné successivement deux descriptions du Saprinus 
spretulus Er., c'est qu'après avoir consulté l’un des types d’Ericuson, il 
s’est aperçu qu'il avait établi la premiere (Ann. Soc. ent. Fr., [1855], 
p- 682-683, pl. 19 (xvii), fig. 125) sur un insecte différent, et qu’à la suite 
de cette constatation il a voulu consacrer la seconde (l. c., [1862], p. 486-487, 
pl. 17 (x), fig. 43) à ce spretulus typique. 

La description de 1855 n'est suivie que d'une brève indication géogra- 
phique : « Portugal; Alger; Tanger ». Celle de 1862 est accompagnée de 
la mention « Portugal. D'après un type conservé au musée de Berlin, 
l'espèce de Tanger que j'ai rapportée au S. spretulus d’Erichson est plus 
grosse, d'un noir foncé bleu; la ponctuation des élytres est plus forte, plus 
espacée, les stries plus longues, moins profondes; le prosternum moins 
aiténué en devant et les stries plus parallèles. L'exemplaire qui m'avait 
servi de type est dans la collection de M. Chevrolat. » 1 

Mais cette « espèce de Tanger » dont il constatait les différences par 
rapport au spretulus, MarseuL ne Pa ni rapportée à aucune autre connue à 
l'époque, ni décrite comme nouvelle. Axel Rercmaror, qui vient de le rappeler 


‘dans son excellent mémoire « Beiträge zu einer Monographie der Saprini- 


nae », I Teil (Mitt. Zool. Mus. in Berlin, 1932, p. 103), se demande ce quelle 
est en réalité. Aujourd'hui que les Saprinus paléarctiques sont assez bién 
connus, je erois que l’on peut répondre á cette question. + 4 ok 
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Lorsqu'on relit attentivement la description de 1855, éclairée par le com- 
mentaire de 1862, on constate que tous les caractères séparant, d’après 
Marseut, le Saprinus de Tanger du spretulus Er. (verus) s'appliquent exac- 
tement, sauf la couleur, au palaestinensis Scum. 1890, dont ReicHARDT 
(l. c., p. 98) vient précisément de signaler la présence en Berbérie. En 
somme, ce palaestinensis diffère du spretulus par la ponctuation des élytres (*) 
non pressée le long de la marge apicale, par leurs stries plus longuement 
prolongées en arrière et beaucoup plus fines, et par les sillons du proster- 
num non convergents en avant. La couleur, noire ou très légèrement 
métallique, tire au bleuâtre (MarseuL note son spécimen de Tanger « d'un 
noir foncé bleu ») chez les spécimens de l’ouest, où la taille est souvent 
aussi plus forte et la ponctuation plus grosse. En outre, comme le remarque 
Reicuarpr, le 4° interstrie (interne) montre fréquemment une ligne longi- 
tudinale de points simulant une strie supplémentaire. Ces spécimens 
bleuâtres ressemblent au S. amoenus ab. chalyboeus Reicx., mais très 
superficiellement, car il leur manque la fossette postoculaire au pronotum, 
où la ponctuation n’est guère plus fine le long du bord latéral que sur les 
côtés du disque, et la carène frontale antérieure est arquée au lieu d'être 
rectiligne. 

Restait, pour avoir toute certitude, à vérifier le type même de Tanger qui 
a servi à la description de 1855. Les Histérides de CmevroLar ayant été 
acquis par H. Lewis, ont passé, à la mort de ce dernier, au British 
Museum. Grâce à la complaisance de sir Guy MarsmaLL et de Mr. Hugh 
Scorr, j'ai pu consulter tout dernièrement à Londres les matériaux de la 
collection Lewis et y examiner à loisir: 1° le type unique de Saprinus 
palaestinensis Scum. C'est un spécimen d'un noir vaguement bronzé, à 
élytres finement ponctués; — 2° un S. spretulus Er. vrai (collé), muni 
d'une étiquette carrée portant, de la main de Marsgut, « Saprinus 100 
spretulus Er. Tanger ». Ce n’est certainement pas le type de la description 
de 1855, à laquelle il ne convient ni par sa couleur noire, ni par sa sculp- 
ture; — 3° un Saprinus (piqué) noir bleuâtre, muni de quatre étiquettes, 
la première carrée portant, de la main de MarskuL, « Saprinus spretulus 
E. Alger », la seconde avec l'inscription « Tanger », la troisième portant 
«rufipes PK. Barb. », enfin la quatrième « Saprinus spretulus Er. Lusit. » 
de la main de MarskuL. C'est là, selon toute vraisemblance, le type de la 
description de 1855, aux termes de laquelle il se rapporte parfaitement. Et 
c'est bien, aussi, un palaestinensis Scum., en tout semblable à ceux 
d'Oranie et du Maroc (bleuätres à ponctuation plus marquée), contrôlés 
par Reicuarpr. — La question est résolue : le Saprinus spretulus Mars. 1855 
(non 1962) doit être rapporté au $. palaestinensis Scum. 1890. 


y 


l. Cette ponetuation, généralement fine et espacée, peut devenir relativement grosse 
chez les spécimens algériens et marocains, mais elle n’est jamais brusquement plus dense 
immédiatement avant la strie apicale. 
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Il en résulte : 


que le Saprinus spretulus Er. 1834, Mars. 1862, décrit du Portugal est, 
en dépit des mentions données jusqu'ici, étranger au Nord de l'Afrique, 
sauf peut-être à Tanger, si Pon en croit l'étiquette jointe au spécimen dont 
il est parlé ci-dessus (2°); cette dernière éventualité n'est pas invraisemblable, 
étant donné les rapports maintes fois constatés entre les faunes des deux 
rives du détroit de Gibraltar, mais elle devra être confirmée. — Son aire 
géographique s'étend, au nord de la Méditerranée, depuis le Portugal 
jusqu'au Turkestan, par l'Espagne, le Languedoc (Narbonne et Béziers d’après 
Fauver), la Sardaigne, la Toscane, la Sicile, la Dalmatie, la Grèce continen- 
tale et insulaire, la Roumanie, la Russie méridionale, la Crimée, le Caucase, 
l'Asie Mineure, la Syrie (un spécimen de Beyrouth dans la collection 
Leraierry > Taéry > Pryerimuorr), la Perse, la Mésopotamie, la Trans- 
caspie et la Turcménie (cf. Reicuaror, |. c., p. 102), de Ae 

et que le $. palaestinensis Scum. 1890 (spretulus + Mars. 1855, non 1862), 
décrit de Palestine, où AbEILLE DE Perrin l’avait anciennement recueilli à 
Ramleh (coll. Tu£ry > Peverimorr) et | étiquetait à l’époque « spretulus », 
— s'étend vers l’ouest, au sud de la Méditerranée, sur la Berbérie tout 
entière, Tunisie : Ain-Draham et Fernana (Normanp!), — Algérie : La 
Calle (Héxox!, Ch. Martin!, Normanp!), Saint-Charles pres Philippeville 
(Tuery!), Bone et l'Edough (Héxox!), — massif des Mouzaia! (pas rare dans 
les bouses et les crottins), Teniet-el-Haad (Bener!, VauLocer!), — Tiaret 
(cité par Reicaarpt), — Maroc : Oudjda (Sicaro!), Taza (Demarson!), 
Rehamna pres Larache! Dradek pres Rabat (Tu£ery!), Tanger (premier type 
de MarseuL!}. Les spécimens oranais et marocains sont généralement 
bleuätres et la ponctuation des élytres est sensiblement plus forte que chez 
les spécimens d’Orient; à ce point de vue, ceux d'Algérie orientale et de 
Tunisie, presque toujours noirs, sont intermédiaires. 


Capture en France de Saprinus Pharao Mars. 
[Col. HistERIDAE] 


par G. TEmPERE. 


Le 10 juillet 1929, je recueillais, sur la plage du Pilat, pres d’Arcachon 
(Gironde), un certain nombre de Saprinus, sous les cadavres, en pleine 
décomposition, d'une Torpille et d'un petit Mammifere. 

En examinant, il y a peu de temps, ces insectes, j'y ai reconnu d’abord cing 
espèces qui se trouvent habituellement dans ces conditions sur les plages 
de notre région, c’est-à-dire, dans l’ordre de fréquence : S. dimidiatus 
ILuG., S. semistriatus ScriBa, $. subnitidus ve Mars., $. semipunctatus Fasr. 
et S. detersus ÍLLIG. 
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Trois individus restaient, en outre, d’une espece inconnue de moi, que je 
ne pus identifier qu'à S. Pharao ve Mars., signalé de Grèce, du Caucase, 
et d'Égypte. 

M. le Dr Auzar, avec sa coutumière obligeance, a bien voulu contrôler cette 
détermination, et me faire savoir qu'il n'avait pas connaissance de captures 
antérieures de cette espèce en France. 

Aussi accidentels que puissent paraître de tels faits, il semble néanmoins 
qu'il est bon de ne pas négliger de les signaler, car, dans le cas où l'espèce 
en cause s'acclimate et se répand, l'histoire de son introduction sur un sol 
nouveau pour elle se trouve alors notablement éclairée. 

Or, dans le cas présent, étant donné le climat de la région d'Arcachon, 
il est permis de ne pas rejeter comme impossibilité absolue, la persistance 
d'un insecte aux mœurs telles que celles des Saprinus, et je ne serais pas 
étonné, pour ma part, d'apprendre que S. Pharao a été observé à nouveau 
sur le littoral du Golfe de Gascogne. 


Une nouvelle espèce tonkinoise du genre Cyrtonops Wnire 
[CoL. CERAMBYCIDAE] 


par J. CLERMONT. 


Cyrtonops Oberthüri, n. sp. — g'. Tête rugueuse pourvue de gros points 
serrés; sillon médian très profond s'étendant du clypeus à l’oceiput. Pone- 
tuation du prothorax serrée, rugueuse avec une faible protubérance brillante 
au-devant du milieu de la base. Elytres très fortement perforés en rangées 
plus ou moins régulières le long du disque, les interstries clairsemés de 
points sétigères. Tout le pourtour du thorax et des élytres munis de poils 
roux obliquement placés. Fémurs postérieurs plus épais que les autres 
tous annelés de rouge vif. 

Long. : G', 20-23 mm. 


Types : Tonkin: Chapa, un exemplaire; Monts Mauson, 2.300 m. (IV-5), 
H. Früasronrer in collection R. Oserinür (1 ex.). 


Cette espèce diffère, à première vue, de Cyrtonops nigra Wuxre par la 
couleur rouge des fémurs très caractéristique, par les élytres à côtes très 
effacées tandis qu'elles sont fortes chez C. nigra, par les points plus.nom- 
breux et moins enfoncés sur les élytres, par les fémurs postérieurs moins 
dentés et par les dents plus faibles. 


Séance du 27 novembre 1934. 
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Sur le sternum de quelques Araignées du genre Zodarion Waxcx. 


par Jacques Denis. 


En règle générale la face inférieure du céphalothorax des Araignées se 
compose d'une plaque fortement chitinisée constituant le sternum propre- 
ment dit, dont la pièce labiale, de même origine, est plus ou moins séparée. 
Les auteurs s'accordent pour reconnaître que le bouclier sternal résulte de 
la fusion de plaques élémentaires dont les lignes de suture restent parfois 
visibles; ils admettent cinq paires de sternites dont chacune correspond à 
une paire d’appendices, la première paire — la pièce labiale — correspondant 
aux pattes-mächoires. 

A l’occasion d'une révision systématique des Araignées du genre Zoda- 
rion, j'ai examiné un matériel relativement considérable que m'ont commu- 


A et B. — Sternum de deux Zodarion. 


niqué divers musées d'Europe. Là-dedans j'ai trouvé quelques individus 
chez lesquels ces lignes de suture étaient très visibles, de teinte grisâtre sur 
le fond jaune ou fauve luisant du sternum, lui donnant certaine analogie 
avec le plastron d'une tortue. Je n'avais jamais remarqué pareil fait, n'ayant 
pas spécialement dirigé mon attention sur ce point. Les études d'anatomie 
figurent pour une très faible part dans ma bibliothèque arachnologique 
et je n’ai pu y trouver représentée la disposition des éléments primitifs chez 
l'adulte; aussi ne sais-je si elle est identique pour toutes les Araignées 
et si même quelqu'un s’est préoccupé de cette comparaison. Remarquons 
cependant que le sternum, anormal, des Miagrammopes se compose de 
deux triangles curvilignes situés dans des plans légèrement différents ; la 
base rectiligne postérieure du premier de ces triangles sépare la seconde 
paire de hanches de la troisième. Or il se trouve bien chez les Zodarion 
deux sutures parfaitement alignées et perpendiculaires à l'axe longitudinal 
de l'animal, mais elles séparent les premiere et seconde paires de hanches. 
Notons encore que les sternites d'une jeune Épeire au moment de Péclosion 
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sont figures (pl. VII, fig. 54) comme grossierement parallèles par CLapa- 
rèpe (1); il se peut que leur disposition relative se modifie par la suite; en 
tout cas elle ne correspond pas à celle que j'ai observée chez les Zodarion. 

Celle-ci montre un plan uniforme avec quelques variations de détail. 
Deux Araignées conservées au British Museum présentent une disposition 
identique; ce sont des femelles, l’une encore indéterminée, recueillie à Biskra 
et très distincte de Z. algericum (Lucas), l’autre du Nord de l'Espagne, 
étiquetée Enyo soror E. S. dans la collection KeyserLiNG, mais différente 
d'une femelle de Corse appartenant à la même collection (?). A chacune des 
paires de pattes correspond une paire de sternites venant se rejoindre sur 
la ligne médiane et ne laissant pas de place pour des épisternites ; les lignes 
de suture s'épanouissent vers leurs extrémités en une petite surface trian- 
gulaire située entre les hanches et se fondant dans la soudure des faces 
tergale et sternale du céphalothorax; la jonction des premiers et seconds 
sternites s'opère suivant une ligne droite perpendiculaire à l'axe longitu- 
dinal; les lignes de suture suivantes font des angles de plus en plus aigus 
avec cet axe et les quatre dernières sont sensiblement convergentes, la 
dernière paire, beaucoup plus fine et plus indistinete que les antérieures, 
surtout chez un exemplaire, n'est pas toujours prolongée jusqu'à P'axe. Il est 
à noter que les marges antérieures courbes des deux premiers sternites ne 
viennent pas se confondre exactement sur l’axe longitudinal du sternum 


et qu'il en résulte une ligne légèrement dédoublée (fig. B). L'assemblage de _ 


ces quatre paires de sternites ne suffit pas à constituer la totalité du bouclier 
sternal; il existe une petite région antérieure aussitôt en arrière de la strie 
qui sépare le plastron de la pièce labiale, son aspect ne diffère pas du reste 
du sternum, un peu plus gris seulement aux angles et à la bordure médiane; 
enfin la pointe postérieure demeure comprise entre les derniers sternites, 
incompletement divisée par la ligne médiane qui s’efface à quelque distance 
en arrière du point de convergence des dernières lignes de suture et n’atteint 
pas l'extrémité postérieure. 

Des traces de segmentation analogues se voient, mais très effacées, sur le 
sternum d'une femelle retrouvée sans étiquette dans la collection KrysErLinG 
et que je ne puis nommer encore. Cependant la ligne antérieure du premier 
sternite n'est plus une courbe aboutissant à l'angle du sternum, mais une 
droite délimitant avec son homologue une aire triangulaire très réduite dont 
la base est de la largeur de la pièce labiale; de plus la ligne médiane est 
prolongée en avant jusqu'à la pièce labiale. 

A ce dernier détail près, on retrouve cette disposition de la région anté- 
rieure du ‘sternum chez un male recueilli à l'Oasis de Giarabub et faisant 


(1) « Recherches sur l’évolution des Araignées », Utrecht, 1862, 92 p., 8 pl. 

(2) Dans le tome VI des « Arachnides de France », Eugène Simon note que les femelles 
de Z. soror ont été perdues accidentellement; l’exemplair. corse de la collection Keyser- 
LING doit cependant être authentique, car il semble bien qu'il ait été recueilli et donné par 
SIMON lui-même, 


ee 
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partie des collections du Museo civico di Storia naturale de Gênes (1), mais 
la ligne médiane S'épanouit vers Pavant en un triangle dont l'aspect est 
analogue aux triangles situés dans l'intervalle des hanches (fig. A). 

Je me garderai bien de tirer des conclusions de ce rapide exposé sur un 
sujet qui ¡est loin de m'être familier. Remarquons toutefois que les quatre 
paires de sternites correspondant aux paires de pattes locomotrices ne 
suflisent pas à constituer tout le bouclier sternal ; il existe deux zones supplé- 
mentaires l'une antérieure, l’autre postérieure, dont l'aspect ne diffère pas 
du reste du sternum; et l'existence de lignes de suture, entières ou fraction- 
nées, dans ces zones me semble rendre improbable l'hypothèse selon laquelle 
elles représenteraient un remplissage constitué par une soudure fortement 
élargie. 


Rectification d’une erreur courante 
relative à deux espèces de Pimpla 
[Hym. IcHNEUMONIDAE] 


par A. SEYRIG. 


Les deux espèces de Pimpla dont il est question ici, P. turionellae L. et 
P. instigator F. sont toutes deux largement répandues dans le centre et le 
Nord de l'Europe. On les trouve décrites dans les monographies classiques 
de Thomson, SCHMIEDEKNECHT et Mor ey et toutes les collections en renfer- 
ment des séries souvent nombreuses. Il nous semble cependant que malgré 
l'abondance de documentation à leur sujet, une erreur admise d’une façon 
tout à fait générale ait cours ici, sans que personne l'ait jamais redressée : 

On distingue toujours ces espèces à la coloration des hanches postérieures, 
qui sont sensées être rouges chez Zurionellae et noires chez examinator, et 
on trouve en effet dans la nature des individus des deux sexes de chacune de 
ces colorations, mais tandis que les Q à hanches noires sont rares alors que 
les œ de cette coloration sont très communs, c'est l'inverse qui a lieu pour 
les exemplaires à hanches rouges. A la suite de cela les auteurs (cf. 
ScHMIEDERNECHT) disent simplement que chez examinator les Q sont rares 
etles Go‘ communs, et que c’est l'inverse chez turionellae. 

En réalité, le c commun à hanches noires va avec la Q commune à 
hanches rouges, et constitue l'espèce turionellae L., facilement reconnaissable 


(1) Le lot de 2 5 © 5 n. ad. où figure ce male a été déterminé par M. pr CAPORIACCO 
comme étant Z. isabellinum (E. S.); quoique ce ne soit pas ici le lieu de faire de la systé- 
matique, je note que cette espèce, voisine de Z. alriceps (O. P. Camb.), de Palestine, diffère 
de Z. isabellinum, d'Espagne; je me propose de décrire sous le nom de Z. pileolonolatum 
cette Araignée remarquable par la coloration de l'abdomen dont le dos porte une calotte 
foncée découpée très haut aussi bien en avant et en arrière que sur les flancs par la teinte 


claire du ventre. 
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à ses mésopleures très superficiellement et éparsement ponctuées. — Dans 
les endroits boisés, les deux sexes ainsi caractérisés se trouvent presque 
toujours ensemble malgré la différence de coloration des hanches posté- 
rieures, et chez les deux, les tibias sont alors noirs annelés de blanc. 

Dans les endroits découverts, ces formes qu'on peut considérer comme 
typiques, sont remplacées par des variétés où le noir des pattes passe plus ou 
moins au rouge. Chez les la variation affecte les hanches, et on retrouve 
alors la forme considérée jusqu'ici comme appartenant seule à l'espèce. Chez 
les Q, les hanches étant déjà rouges, ne peuvent le devenir davantage, mais 


la partie noire des tibias prend en général cette couleur. — Accessoirement, 
l'écusson peut devenir blanc, surtout chez les cf‘, pour cette variété cham- 
pêtre. 


Quant à Pimpla examinator c'est une espèce beaucoup plus rare, dont les 
hanches sont toujours noires dans les deux sexes, et qui est reconnaissable à 
ses mésopleures profondément et assez densément ponctuées. On trouve 
très rarement le of a l’état parfait, mais il est facile d'en obtenir l'éclosion, 
en faisant des élevages d'Hyponomeutes. C'est ainsi que le Muséum de Paris 
en possède des séries, parfaitement typiques par leurs mésopleures, obtenues 
d'éclosion avec des Q, à Rodez de l'Hyponomeute de l’Amandier (Kuncker), 
à Rouen d'A. malinellus (Favarn), à Nancy d'un Hyponomeute sur le Prunier 
(nob.), en Finlande d’un Hyponomeute sp. (Forsıus). 

Ici, comme dans beaucoup d’autres cas, la couleur seule ne permet pas de 
distinguer les deux espèces. 


Curculionides [Cor.] nouveaux ou intéressants 
de la faune française 


par A. Husrace. 


Rhytirrhinus biskrensis Pic. 

Pyrénées-Orientales, vallée de la Vanera, affluent de la Sègre : entre 
Osséja et Valcebolére, un spécimen Q, sous une assez grosse pierre, dans 
la 4" quinzaine d'août 1933; au-dessus de Palau, deux kilomètres environ 
de la station précédente, un spécimen G'‘, août 1934. Ces deux stations, 
d’une altitude de 1.250 mètres environ, sont dans la Cerdagne française mais 
sur le versant sud des Pyrénées (A. Tressens). ss 

Capture des plus singulières mais que sa répétition à un an d'intervalle 
empêche de supposer accidentelle. 

L'espèce n'est connue que du Sud de l'Algérie : Biskra, Laghouat, 
Talrent, ete., de Tunisie : Gafsa, Bou-Saada, Gabès, de Tripolitaine : 
Homs, etc. 
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Comparés aux dix spécimens de ma collection, je n’ai pu observer sur 
ces deux individus aucun caractére qui permette de les en différencier 
comme simple variété. A en juger par la description, elle n’a aucun rapport 
avec A. stenoderus Grmm. citée de Barcelone par Drssrocuens dans sa Révi- 
sion du groupe. 

C'est une espèce de plus à ajouter au groupe d'espèces communes à PAl- 
gérie et aux Pyrénées-Orientales, Coeliodes monticola Dessr. par exemple. 
Exemple remarquable de disjonction et qui reste à expliquer. 


Larinus canescens Gy tt. (cinerascens Car.). 

Rhône : Couzon, 29-VII-1926, Saint-Romain-au-Mont-d'Or, 3-VII-1933, sur 
Centaurea lugdunensis Jorn. (E. Roman). 

Cette espèce a pu être confondue avec L. australis Car.; elle en diffère 
par son rostre non épaissi en avant (vu de profil), plus long, des trois quarts 
environ de la longueur du prothorax, les élytres sensiblement plus allongés, 
leurs stries plus fortes, la taille plus forte, 7-8 mm. 

Citée de l'Autriche, la Hongrie, la Bosnie, l'Illyrie et même de l'Espagne 
(Perri), et sa variété de petite taille (v. rugulosus Perr1) des Alpes-Mari- 
times; sa capture en France n’a donc rien d’invraisemblable; il est tout de 
même assez surprenant qu'elle se soit fait attendre aussi longtemps et 
confirme la nécessité de chasse et d'observation méthodiques. 

Centaurea lugdunensis Jorn. est une race locale de C. montana L. Cette 
dernière plante est assez abondamment répandue dans les régions alpine 
et sous-alpine; elle a vraisemblablement pour hôte le même Larinus. 


Otiorrhynchus velutinus Germ. 

Haute ;-Alpes : Névache, 13-VII-34, trois spécimens capturés à la tombée 
du jour dins un champ en friches; mêmes conditions qu'au M' Genèvre 
en 1924; 15-VII-34, un spécimen dans le même champ (A. Vacnon). C'est la 
troisième station connue de France. 


Ceuthorrhynchidius Barnevillei Gren. 

Hautes-Alpes : Névache, 15-VII-1934 (A. Vacuon); M! Genèvre, 21-VII-24 ! 
Basses-Alpes : La Fouillouse, VII-1929! 

Espèce à rechercher sur Plantago alpina L. 


Polydrosus (Chlorodrosus) amoenus Germ. 

Hautes-Alpes : Névache, 14-VII-1934, sur Alchemilla alpina L. le long 
du sentier du Vallon, non loin de la bergerie. 

Basses-Alpes : col de la Cayolle, versant sud, vers 2.200 m. sur Alche- 
milla. 

Dans ces deux localités il n'y avait aucun arbuste dans les environs. 
Il est vraisemblable que les captures citées sur « Églantiers et autres Rosa- 
cées arborescentes » n'étaient qu’accidentelles. 
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Polydrosus (Chlorodrosus) Abeillei Dessr. 
Basses-Alpes : Draix, 9-VII-1925, sur Alizier. 


Polydrosus (Piezocnemus) pedemontanus Cnev. 

Hautes-Alpes : Névache, au col du Vallon, sur A/chemilla, mêlé à P. ame- 
nus; La Monta, à la Médille, nombreux spécimens sur A/chemilla. 

Basses-Alpes : Maurin, en montant au Rubrens, toujours sur Alchemilla. 

A la Médille les touffes d'Alchemille étaient en bordure d'un bois, et seules 
elles abritaient des Polydrosus. 


Otiorrhynchus clavipes Bonps. 

Espece des plus répandues, citée ici pour sa date de capture : 29 sep- 
tembre 1934, 1 ©, Clos Saint-Laurent à Lagny, où elle n'est pas rare en 
mai-juin. Cette éclosion anticipée est sans doute due a la sécheresse de l'été. 


Description de trois Hyphydrus nouveaux 
[Cor. Dyriıscınaz] 


par le Dr F. Guicxor. 


Hyphydrus opiparus, n. sp. Y. — Extrémement voisin de 1'H. Conradsi 
Gscuw., dont il se distingue par la taille un peu plus grande, le dessin 
élytral semblable mais ressortant bien plus vivement sur le fond, le pro- 
notum plus étroit en avant, à côtés légèrement arqués, plus convergents, 
a ponctuation un peu plus forteá la base, celle-ci plus étroite et formant 
un angle pronoto-élytral marqué, par les élytres á épaules plus saillantes, 
á strie discale légére mais un peu plus nette, les métatrochanters et les 
métafémurs plus densément pointillés. 

Les caractères sexuels sont également un peu différents. Les protarses 
et les mésotarses apparaissent nettement dilatés (alors que chez Conradsi 
ils sont plutót comprimés), les protrochanters et les mésotrochanters sont 
garnis d'une petite mèche de poils. Le pénis est pareillement asymétrique 
au sommet qui estlégérement évasé avec les lobes plus étroitement séparés, 
les paraméres sont moins larges à la base. Long. : 5,8 mm. 

Ouganda occidental : province d'Unyoro, pres du lac Albert-Nyansa 
(Ch. ALLuaun, 1909). 

Type S unique dans la collection du Muséum national d'Histoire natu- 
relle de Paris. 


Hyphydrus lentiginosus, n. sp. 9. — En ovale assez court, très convexe, 
testacé A bandes et taches brun foncé. 

Tête testacée, à bande transverse interoculaire brunâtre, à rebord clypéal 
semi-circulaire, étroit, renforcé aux extrémités, à surface finement et assez 
densément ponetuée; fond microréticulé. 
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Pronotum brun foncé, à côtés roux, subrectilignes mais arrondis au quart 
postérieur et munis d'un mince rebord ; angles postérieurs obtus; surface à 
ponctuation double, les petits points eliberement denses au milieu, tres 
écartés et obsolètes autour, les gros assez espacés et n’existant qu'aux bords 
antérieur et postérieur et sur le disque, les uns et les autres laissant à peu 
près libre un espace latéral transverse ; fond présentant une assez grande 
réticulation très ténue, visible surtout sur l’espace imponctué. 

Élytres testacés à suture noire ainsi que deux lignes juxtasuturales, l’in- 
tervalle étant occupé par une bande brune, ornés en outre de trois bandes 
longitudinales brunes, la première discale, la seconde sublatérale et la troi- 
sième latérale, les deux internes tronconnées en deux fragments, l’externe 
en trois, toutes ayant une tendance à confluer entre elles et avec l’auréole 
brune qui entoure les gros points, surtout en arrière; côtés régulièrement 
arrondis, continuant la courbe du pronotum sans former aucun angle avec 
lui, bord élytral, vu de côté, subrectiligne en arrivant à l'épaule; ponctuation 
double, les petits points imperceptibles, les gros irrégulièrement espacés, 
surtout laches en dehors, et auréolés de brun comme il vient d'être dit, les 
points les plus internes presque disposés en une rangée juxtasuturale ; strie 
discale bien visible; fond Ba dans la région humérale les vestiges 
de la m&me ication qu’au pronotum. Epipleures a peu pres lisses. 

Dessous ferrugineux, fortement ponctué sur le métasternum et les lamelles 
externes des métacoxas, finement sur l'abdomen avec le sternite anal presque 
lisse. Long. : 3,9-4 mm. 

Monts Rouwenzori : zone inférieure, Roubona, 1.500-1.600 m. (Ch. Attuaup 
1909). 

3 exemplaires Q : le type et un paratype dans la collection du Muséum 
national d'Histoire naturelle de Paris, l’autre paratype dans ma collection. 

Cette espèce, voisine de maculiceps Ric. par la bande transverse de la 
tête, s’en écarte complètement par l'épistome non impressionné, la ponctua- 
tion des élytres très inégale, les gros points auréolés de brun, la forme du 
bord élytral au niveau des épaules, la taille, etc. 


Hyphydrus Jeanneli, n. sp. Q. — Espèce très proche parente d'orbicularis 
Réc. par la taille, la forme et le dessin élytral. Elle s'en distingue cependant 
assez nettement par l’&pistome non impressionné, normal, la ponctuation 
de la tête plus fine et plus obsolète, le pronotum à côtés rectilignes, à ponc- 
tuation beaucoup moins nettement inégale, les gros points étant à peine un 
peu plus forts que les petits, caractère se retrouvant d’ailleurs aux élytres, 
par la strie discale légère mais nette et enfin par les quatre pattes anté- 
rieures testacées (*). Long. : 3,4-3,6 mm. 

Birmanie : Pegu. 


(1) Elles sont brunes chez orbicularis et non roux-ferrugineux comme le dit RÉGIMBART 
dans sa description. 
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2 exemplaires Q ; le type dans la collection du Muséum national d'Histoire 
naturelle de Paris, le paratype dans ma collection. 

Ces exemplaires se trouvaient dans la collection RécimbarT à côté du type 
unique de l’orbicularis Ric. avec l'annotation suivante « n. sp. ? à revoir ». 
Je me fais un devoir et un plaisir de dédier cette espèce à Monsieur le Profes- 
seur R. JEANNEL qui m'a communiqué avec tant de libéralité les collections 
du Muséum national d'Histoire naturelle. 


Sur une larve de Chrysomelidae du Mozambique 
(Mesoplatys ochroptera SrÂL) 


par S. H. Cuen. 


Des exemplaires de cette larve de Chrysomelinae ont été récoltés par 
M. P. Lesne en 1929, lors de son voyage au Mozambique, à Moulima 
(vallée du Sangadzé), sur une espèce de Papilionacées, le Sesbania mos- 
sambicensis KLorzscm. Je prie M. P. LesNE qui a bien voulu me les com- 


aay pate ochroptera StÄL. — 1, larve de 3° âge; — 2, tête, vue dorsale; — 3, Chætotaxie : 
» prothorax; B, Mésothorax; C, l* segment abdominal; — ex, coxa: i = 
tubercule glandulaire. AR ‘ ee. 
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muniquer, de trouver ici l'expression de mes sincères remerciements, ainsi 
que M. F. Prrieerıw qui m'a déterminé la plante. 

Cette larve ressemble beaucoup à celles des Lina et des Plagiodera par 
sa forme et par sa structure. Comme celles-ci, elle présente également les 
neuf paires de tubercules coniques, qui émettent des glandes répugnatoires. 
Ces tubercules sont placés respectivement sur le mésothorax, le métathorax 
et les sept premiers segments abdominaux. 

Les larves semblent être proches de la nymphose. Le corps est d'un 
brun assez foncé, noirätre, avec l’orifice des tubercules glandulaires blan- 
chätres; il est marqué de plaques chitinisées et porte de nombreuses soies. 
La figure 2 montre la disposition de ces soies sur la tête et la figure 3, leur 
répartition sur le prothorax (A), le mésothorax (B), et le premier segment 
abdominal (C), ainsi que les plaques chitinisées des mêmes segments. Le mé- 
tathorax a la même chétotaxie et le même système de maculature que le 
méscthorax. Les sept premiers segments abdominaux présentent les mêmes 
caractères, mais les derniers seg ments (8° et 9°) deviennent de plus en plus 
étroits et leurs plaques chitinisées se réunissent partiellement, le nombre 
de soies étant constant, mais leur position sujette à de légères variations. 


Bibliographie. 


J. C. M. Garpner. — Immature Stages of Indian Coleoptera. — The 
Indian Forest Records (Entomology Series). Calcutta et Delhi, 1925-1934. 


Des travaux suivis sur les larves des Insectes Metabola et particulierement 
de bonnes études sur les larves des Coléoptères sont trop rares pour ne pas 
mériter l’attention. Depuis une dizaine d’annees, Mr. J. C. M. GARDNER Consacre 
son activité à la taxonomie des larves des Coléoptères, principalement xylophages, 
que ses fonctions au Forest Research Institute de Dehra Dun lui donnent l’occa- 
sion de rassembler. Sous le titre « Immature Stages of Indian Coleoptera », il a 
fait paraître déjà 14 mémoires (t) enrichis de nombreuses figures d'une interpré- 
tation excellente et d'une clarté parfaite. 

L'auteur ne s’est pas borné à des descriptions isolées. Toutes les fois que ses 
matériaux s’y prétaient, il a cherché à grouper les caractères des larves et des 
nymphes dans des tableaux dichotomiques, repris et complétés le cas échéant. 
Dès le 8e mémoire, qui traite les Cerambycidae, les deux états sont étudiés dans 
une série de synopsis. La monographie fondamentale de Bovine el CRAIGHEAD, en 
traçant le cadre taxonomique de l'ensemble des Larves de Coléoptères, a donné 
naturellement un bel essor à ces études, et les dernières, notamment celles qui 
sont relatives aux Platypodidae, aux Bostrychidae et aux Curculionidae, exposent 
en substance toute la connaissance raisonnée que l’on possède actuellement sur 
ces types de larves. 


1. 1, Brenthidae 1925; — 2, Cerambycidae Cerambycini 1925; a Fornas et Alractocerus 
1926; — 4, C rambycidae 1927; — 5, Carabidae 1927; — 6, divers 1929; — 7, divers 
1930; — 8, Cerambycidae (suite) 1931; — 9, divers 191; — 10, Anthribidae 1932; — 
11, Platypodidae 1932; — 12, Carabidae 1933; — 13, Bostrychidae 1933; — 14, Curculio- 
nidae 1934. 
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Le 14° mémoire est consacré aux Curculionidae et a paru en 1934. C'est peut-être 
le plus précieux et certainement le plus méritoire. L'étude des larves de Curcu- 
lionidae est ingrate, à cause de l'uniformité apparente de leurs caractères et de la 
nécessité d’user souvent de la dissection pour les apercevoir et les différencier. 
Scnioepre n'avait pas abordé la famille. Perris lui-même (Larves, p. 367 et suiv.), 
après avoir décrit la larve du Balaninus elephas, s'est borné à des recensements 
bibliographiques et à des détails de mœurs, alléguant que « ces larves, malgré la 
différence des genres et même des groupes, ont le plus souvent une telle ressem- 
blance qu'il serait sans intérêt de les décrire... », ou que les particularités qu'on 
y observe « tiennent plutôt au genre de vie des larves qu’à la famille dont elles 
dépendent ». La réalité est moins décevante. Des chercheurs avertis, Hopkins, 
TrÄGARDH, URBAN, Granpi, Büvinc, Pierce, Cotton, FaLcoz, RYmER-RoBERTS, etc., 
ont montré que la structure des appendices de la tête, la chétotaxie du labre, 
de l’&pipharynx et même des segments du corps, la constitution des stigmates, 
etc., peuvent fournir d'excellents caractères taxonomiques. Le mémoire de 
Mr. Garpner, qui groupe déjà 26 genres ou tribus de la famille et donne 
même des clés pour la distinction des espèces dans certains genres, le démontre 
à nouveau, et péremptoirement. Certes, nous sommes loin d'un arrangement 
simplement systématique des larves de Curculionides, à plus forte raison de leur 
classification naturelle. Mais nous entrevoyons qu'avec de l'attention et de la 
patience, ces buts, si lointains qu'ils soient encore, ne sont pas inaccessibles. 

Au cours de ces études, du reste, et sans parler de l'infinie variété que pré- 
sentent les attirances, les localisations et les comportements de ces larves, il arrive 
qu'on rencontre des organisations exceptionnelles, et bien inattendues. Déjà 
Bovine (Ill. Synopsis, etc., pl. 122) a fait connaître l'étrange conformation des 
larves de Lissorhoptrus, épiparasites aquatiques sur la racine du Riz et chez 
lesquelles les stigmates épineux et saillants sont rejetés sur la face dorsale. 
GARDNER à son tour (14° Mém., p. 4, 17-19, pl. V) décrit le type des Sophrorrhi- 
ninae où le dernier segment, transformé en pygopodium, se prolonge en six 
longs lobes rétractiles. D’autres singularités, sans doute, se manifesteront dans 
les types larvaires de la famille, au fur et à mesure de leur étude. 

Enfin l'importance économique des Curculionidae, qui comprennent une 
énorme quantité d'espèces nuisibles aux cultures, ajoute encore à la valeur de ces 
recherches que Mr. Garoner poursuivra, espérons-le, assuré qu'il est de susciter 
le plus vif intérêt parmi les biologistes. 


P. de PEYERIMHOFF. 


Le Secrétaire-gérant : L. CHOPARD. 
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